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Ctm quatrième Èditic 
compUtte, & faite avec ^ 
Us additions y font nombre 
nous ri y avons pas inféré qui 
Pièces faujfement attribut 
l Auteur, & nous pouvons aj 
jue ce Recueil rejlera défor 
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POESIES 

EROTIQUES. 



LIVRE PREMIER 



LE LENDEMAIN. 

A ÉlÈOUORE. 

Il N F I K , ma chère Éléonore , 
c Ta Tas connu ce pcchc fi channanc 
g Que tu ctaignois , même en le dcfirancj 
^ En le goûcanc , eu le craignois encore. 
S Parr. I. A. 






Un léger trouble , un tendre 
L'étonnement de fa nouvelle 
Un doux regret, & fur-tout u 

Déji U rofe aux. lie de ton 
Mêle Tes brillantes couleur: 

Dans tesbtaux yeux, à lapudc 
Succèdent les molles langu* 
Qui de nos plaidrs enchani 

Sont â la fois la fuite i& le ( 

Péjâ ton fein doucement a| 
Avec moins de timidité » 
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Saura déranger â fon tour. 
Une agréable rêverie 
Remplace enfin cet en;oûment , 
Cette piquante étourderîe , 
Qui <léferpéroient ton Amant} 
Et ton ame plus attendrie 
S'abandonne noo^halammeni 
Au délicieux fentiment 
D'une douce mélancolie* 

Ah \ lailTons nos trilles cenfeun 
.Traiter de crime abominable 

Le feul charme de nos douleurs t 
Ce plaifir pur, dont un Dieu favorable 

Mit le germe dans tous les cœurs. 

Ne crois pas à leur impofture» 

Leur zèle barbare & jaloux 

Fait un outrage a la Nature ; 

Non , le crime n'efi pas fi doux* 
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LA 
DIS CRÈ T 10 N. 

\J la plus belle des MaîtrelTes ! 

FujTons dans nos plaiiirs la lumière & le 
bruit; 

.Nedifons point au jour les fecrets de la nuit; 

Aux regards inquiets dérobons nos carelTcs 



L'amour heureux fe trahit aifement ! 

Je crains pour toi les yeux d'une mère 
attentive \ 

Je crains ce vieil Argus, au cœur dediamant» 

Dont la vertu brufque & rétive 

Ne s'adoucit qu'à prix d'argent» 
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DÉLIRE. 

bavent, 6 mes am»! 
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urmuicr le rulgaice, 
•îe louiouis permît. 

edltence ligère 
c diDi lei jeux, 
ur noui, foyons heuKUZ( 
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LA 
DIS CRÊTION. 

\J la plus belle des MaîtrefTes ! 

Fuyons dans nos plaifîrs la lumière & le 
bruit} 

.Ne difons point au jour les fecrets de la nuîtj 

Aux regards inquiets dérobons nos carcITes 



L'amour heureux fe trahit ai(i^ment ! 

Je crains pour toi les yeux d'une mère 
attentive ; 

Je crains ce vieil Argus, au cœur de diamant^ 

Dont la vertu brufque & rétive 

Ne s'adoucit qu'à prix d'argent* 
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BILLET, 

JJÈS ^e la nuit far nos dexneutcr'' 
Pknera plus obrcurémentj 
Pès que fur rairain gémifTant 
Le marteau frappera douze heures ;. 
Sur les pas du fidèle Amour, 
Alors les plaifirs par centaine 
Voleront chez ma Souveraine^ 
Et les voluptés tour-â-tour 
Prendront foin d'amufer leur RfinCi 

Us y refteront jufqu'au jour s 

Et ti la matineufe Aurore 

Oublioît d'ouvrir au Soleil 

%t% larges portes de vermeil» 

X*c fok ils 7 feroicnc encore*; 

4^ 
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Seroic toujours au profit 
Dans un accord réglé pa 
Au doux fommeil j'en doi 
Le Dieu du vin auroit 
Et la moidé feroic pour 
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LES 

I M PRÈ CAT 10 NS. 

1. o I que notre bonheur ofiênfe , 
Et qui des plus tendres amours 
Traverfes le paiiible cours ^ 
Crains Vénus &: crains fa vengeance ; 
Crains Ton fils , dont le trait vainqueur 
Ne manqua jamais fa vidtime; 
Crains qu'il n'allume dans ton cœuc 
Ces feux dont tu me fais un aime. 

PuilTes-tu brûler quelque fouc , 
Et n'obtenir aucun retour ! 
PuilTe ton Amante farouche 
Te promettre enfin un baifer » 
Et tout-â-coup le refufer, 
£n poûmc ja main fuc (a bouche ! 



L'ananas parfumé des plus donc 
Et Torangcr touffu, courbé fous 

Se couvre en mcmc tcms Se « 

de fleurs* 
Que nous faut-il de plus> cette 
Semble par la Natuic aux Ama 
L'Océan la relTerce , & deux foi 
De cet afile étroit oa achève i 
Là , je ne craindrai plus un pcr« 
Ceft-U qu'en liberté tu pou 

m^lc, . 
JU couronner l'Amant qui V 
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as, la mnt dà obicure & le ciel (ans 
nuage; 

n Iternel a£eu fiihions ce rÎTage 

par UM-icule eacot mes pas font recenus* 

roâ i. rhorizon l'étoile <ie Vénus ; 

MK ilirigeia notre courie incertaine» 

t» czprèf potic nous » vient d'en* 
chaîner les vents; 

les flots applanis Zéphyf^fouffle â pemc» 

iif|^Am4Hir iufqu'au poci conduira 
4euz Amans» 
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ouavAs sur us 

(•/RANGER, donc la 
Servit à cacher nos am< 
B^eçoif & conferve couj< 
Cts Vers enfans de ma €< 
Et dis â ceux qu'un dou3 
'Amènera dans ce bocage , 
Que fi Ton mourôit de ; 
Je ferais mort fous ton o 
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FRAGMENT D'ALCÉE, 

Poète Grec. 

^^JuEL eft donc ce deyoîr ^ cette fice 
nouvelle, 

Qui pour dix jouts entiers c^loignent de 
mes yeux ? . 

iQu'impone â nos plaifirsTOlympe & tous 
les Dieux , 

Et qu'eft-il de commun entre nous 9c 
Cybèle? 

De quel droit m'ofe-t-on arracher de tes 
bras 2 

Se peut-il que du Ciel la bonté paternelle 

Ait choiiî pour encens les malheurs d'ici-basS 

Keviens de ton erreur , crédule Eléonore. 

Sixoixi deux égarés dans Tépaifleur du bois | 



i 



Et cet épouvinua de la 
Ce Titrare , c« fomt* . = 

Fane moini de mal «lUt moi 




ÈROTIQU E s. II 



*!ifc^|^4iî^=i=» 



PRIERE 

AU s O MM El L. 

J'BK » lltenreufe promdQTe ; 
Vmle milieu de lanuic, 
L'Amour m'ouvrira (ans brait 
L'alcoye de ma MaîcrefiTe. 
Garde-toi, Dieu du repos. 
De tromper ma awicc attente | 

Sur les yeux de mon Amante. 

• 

Ne verfe point tes pavots» 
Kflftre heure eft loin encore y 
Et le tems qu'en vain j'implore 
Ne vient pour nous qu*i pas lentsj 
Ah ! |e crains qu'avec adretTe» 
Ta douceur enchanterelle 
Ne furprenne enfin Tes fens « 



qu'une aimable rêverie 
^onne â fon ame attea 
t'arant-^oût de nos plaifi 
Tou/ours prompte à difpa, 
Xa /ouiflàncc eft peut-être 
Moins douce 90e les diû 

1 
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LE REMÈDE 

D ANGE REUX. 

\J toi qui fus mon ècolière 

En mufique, & ni£me en amour « 

Viens dans mon paiHble Ce jour 

Exercer ton talenc de plaire. 

Viens roir ce qu'il m*en coûte a moi » 

Pour avoir été trop bon maître. 

Je feroîs mieux portant peut-être » 

Si moins afliidu près de toi , 

Si moins emprefTé^ moins fidèle, 

£t moins tendre dans mes chanfons, 

3'avois ménagé des leçons 

Où mon coeur mettoit trop de zèle. 



Viens me plaindre; & qu 
Me rende une fanté noi 
Fidèle à mon premier p 
Ampur, je te fais le ù 
De la perdre encore avi 
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PL A N 

. D'ÉTUDES. 

jf^ tH^t profets )t blâme l'imprudence i 

Trop de (avoir dépare la beauté. 

Ne perdez point votre aiœaMe ignorance^ 

Et confervez cette naïveté 

Qui vous ramène aux jeux de votre enfance» 



Le Dieu du goût vous donna des leçons 
Dans l*art chéri qu'invenu Terpficore } 
Un tendre amant vous apprit les chanfons 
Qu'on chante â Gnide; & vous Cavez encora 
Aux douxaccens de votre voix Conora 
De la guitare entremêler les Tons. 
Pan. I. C 
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Croyez au Dieu 


qo'o...OmmdtCu 


Ce Dieu (haim 


im prê;he U lolétai 


E, permet tout 


. citeprt rîDCoafla 


N'ûpprene.pomt« qu'il ftm ou 


El df j eneurs 


de U moderne hlfl 


Ne cbarECï po 


ini votre foihle m 


Mais dans Ovi 


de il hat écLidicc 


D« premier. 


rems l'hilloite fibi* 


Ec de Papkos 


la chconiijue araoi 
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Mais connoiflèz Amathonce , Idalie , 
Les trilles bords par Léandre habités « 
Ceux où Didon a terminé fa 'vie. 
Et de Tempe les vallons enchantés. 
Egarez-vous dans le pays ^ti fables; 
K'ignorez point les divers cbangemens 
Qu'ont, éprouvés ces lieux jadis aimables» 
Leur nom toujours fera cher aux Amans, 

VoiU l'étude «mufante & facile 
Qui doit parfois occuper vos Icifirs , 
Et précéder l'heure de nos plaifirs. 
Mais la fcience eft pour vous inutile. 
Vous pod^dez- le talent de charmer ; 
Vous l'aurez tont^ quand vous favrez aimer. 

C X 
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LIFRE SECOND. 



I. E 
REFROIDISSEMENT, 

Its ne font plui, »! joues iléticicux. 
Où mon amour icrpcâucux 6i tendes 
A votre cœiitlàvoîi fe faite entendre; 
Où vous m'aûnlCT, ai oou; étioiu hcuteuxl 
Vout adoier^ vou), le liiie Ec voui plaice i 
Sur voi ài&n léglei loui met ii&ti. 
C'^oiimonfottj j')F,bonioù met pUïlÎM. 
JUmi de vous, quelt vsux pouvoû - \n 

&iie) 
^vas dt changf ) ^uand. je fui» pria de 



tv 
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Et dans vos yeux s'alluçie le 
XI fut un tems , vous l'oubliez 
Où f*y trouvoîs cette molle lan 
Ce tendre feu que le défîr fait i 
Et qui furvic au moment du bo 
Tout eft changé , cout^ excepté t 
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ji MA BOUTEILLE. 

y IENS« 6 ma Bouteille chérie , 
Viens enivrer tous mes chagrins ; 
Douce compagne « heureuCe amie, 
VerlÎB dans ma coupe élargie 
,I.'oubli des Dieux & des humains. 
Buvonsj mais buvons â plein verrcf 
Et lorfque la main du fommeil 
Fermera ma trifte paupière» 
O Dieux ! reculez mon réveil. 
Qu'à pas lents Taurore s'avance 
■ Pour ouvrir les portes du jour : 
Efclaves, gardez le fiJence » 
£c laiffcz dormir mon amoob 



* 
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R E C H ITT E. '' 


C'EN eftfait. 


j'u brifî met chaîna 


Amû, j„<^i.n: 


! tlanj vos brasi 


Les Belle, De v< 


ju! ïilempas. 


Lcuri faveurî coi 


îtent [top de peinei j 


Je leur dis adieu 


pour loujoun. 


Bouteille long-K 


:mpî QÉgligie . 


Remplace chei t 


■HM les amoun. 


Et diftrù mon : 


•meaffligie. ■! 


Buveni , â hih . 


m» r ' 
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[ue dis-îe , malheureux I ah! qu'il eft 
difficile 

>e feindre la gaîté dans le fein des douleurs! 

a bouche fouric mal quand les yeux (bnc 
en pleurs. 

.epouflbns loin de nous ce neâar inutiles 

t toi , tendre amitié , plaiiîr pur & divin« 

on , tu ne fuffis plus â mon ame égarée. 

u cri des paflions qui grondent dani 
mon fein 

a vain tu veux mêler ta voix douce dc 
iâcrée. 

u gémis de mes maux qu'il fidloic pré* 
venir i 

11 m'offires ton appui lorfque la chûie 
eft Élite » 

: tu fondes ma plaie au lieu de la guérir* 

1^ ne m'apporteplus a prudence inquiète; 

iiâ*e-aioi m'étourdir fur la réalité} 

liflè-vinoi m'enfoncer dans le fein dci 
chimères . 



Et parler de tcxicuc , 
En veriant des larmes an 

Ils viendront ces p^fîblc 
Ces momens du rcyeil , où Ut 
Dans la nuit des erreurs fût 

mière , 
Ecdiflîpe à nos yeux le Tonge 
Le Tcms qui d'une aîlcl 

Emporte , en fe )ouanc» nos 

penchans » 

Mettra bientôt le terme à me 
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Sot votre exfiticDce appuyant om foibldlêt 
Peac-Cnt je pourrai d'une folJe leodrcfl* 

Privenii la iciouri jiloux. 

Sui Ici'phlGu de mon aurore 
Voninie Tecici touraer deiyeux mouilICi ' 

de plïun , 
Soupirer malgit moi, rougir de met erreur^ 
Et vïme eniou^ini, lei reirctter eucotc 
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\ 

!j I \J\Jl, (ans regret, du 

jours 

Je vois pâlir la lumière 

Tu vas enfin fotdr de i 

Cruel objet àt% plus cec 

Ce crifte efpoîr fait mor 

Soins iràportuns> ne mi 

Éléonoré a. juré mon tré] 

Je veux aller oà Ta rigut 
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Tu gémiras, trop renfibleamuié! 

De mes chagrins confenre au moins VhiC-^ 

toire i 
Ec que mon nom , fur la terre oublié , 

Vienne parfois s*ofirir â ta mémoire. 



Peut-être alors tu gémiras aiifli , 

Çt tes regards fe tourneionc encore 

Sur ma demeure, ingrate Eléonore, * 

Premier objet que mon cœur a choiii. 

Trop tard, iiélas 1 tu répandras des larmes. 

Oui, tes beaux yeux Ce remplirontde pleurs i 

Je te connois^ &- malgré ces rigueurs. 

Pans mon amour tu trouves quelques 
charmes. 



Lorfquc la mort, favorablei mes vœux, 
Pe mes inftans aura coupé la crame j 
Part. 1. I> 



~...M,. TMwa *^ucj aurai 

Ailes trouver cette Beauté crui 
Et dites-lui : C'en efl fait , il n' 

PuifTent les pleurs quej'ai vcrfêi 
M'atrerendus!..ziMU4non, Dieuc 
Je lui pardonne; ajoutez à fcsjou 
I-cs jours lieureux que m'ôta l'inf 
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v> u I , pour jamaû 
ChaiTons rimage 
De la vokge 
Que j'adorois. 
A rinfidelle 
Cachons nos pleurs } 
Aimons ailleurs ; 
Trompons comme elle^ 



De fa beauté 
Qui vient d'éclore 
Son cœur encore 
Eft trop flatte. 
Vaine & coquette , 



-«uucgc légère, 
^lle veut plaire 
•A d'autres yeux. 
<2"'cIIe jouifTc 

I>c mes regrets i 

■A fes attraits 

Qu'elle appIaudilTe^ 

^'%c viendra j 

I-'cflàim des Graccf 

5'envolera, 

Et fur leurs traces 

I-'Amour fuir^. 



^aas cet inftant, 
^ibrc & content, 
Paflknt jprés 4'eUe, 

Jefourirai, 

Et je dirai: 

BHc fut bcllCi 
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A tr N A I 

TRAHI TAR SA MA 

y U o I ! tu gémis d'une î 
Tu pleures, nouveau Gela 
Ah ! le troiible de ta raiToi 
Faîc honte â ton expéiien< 
Es-tii donc afl*ez împrudei 
Pour vouloir fixer une fe 
Trop fimpic & trop crédiih 
Quelle erreur aveugle ton 
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.Gliflànt ilu fommct des œonu^au 
Sur les nchefles4es vallons » 
Sifflent en ralknt les campagnes. 

Elle t'iÎQioîc dé bonne kk , 
Mais ponvoîr-elle aimer fans cefli:! 
Un nval obtient (a «endrelle» 
Un autre l'avoit avant^oii 
Et dès demain j je le parie. 
Un troifîème plus infenfé 
Remplacera dans fa folie 
L'imprudent qui t'a remplacé, 

II £iut dans les jeux de Cythèro 
A fripon , fripon êc demi. 
Trahis pour n'être point trahi 5 
Préviens même la plus légère; 
Que ta tendreiïe paf&gère 
jS'arréteoù commence rennuL 



1 

1 
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y P_«^« «W* KM. «^U gUC 

L*erreur fied bien à la je 
Va, Ton Te confole aiOéir 
De Tes difgraces amourci 
Les amours font un jeu d 
£c, croîs-moi, dans ce;* 
Les dupes mêmes font hei 
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Mfiè!^ 



iMAtu 



IL EST TROP TARD. 

K APPELIEZ- vous ces )ours heureux 
Où mon caur crédule & fincère 
Vous préfenu fes premiers vœux ; 
Combien alors vous m'étiez chère 1 
Quels tranfporcs» quel égarement! 
Jamais on ne parue (i belle 
Aux yeux enchantés d'un Amant j 
Jamais un objet infidèle 
Ne fut aimé plus tendrement. 

9 

lit t€ms fut vous rendre volage ^ 
Le tems a fu m'en confoler. 
Pour jamais j'ai vu.ç'envoler 
Cet amour qui fut votre ouvrage} 
CeiTez donc de le rappeller* 



à 



•ou, demandez en vai 
J <2'''*'» vôtre ravoùp,, 

\ Grâce ivotte légèreté. 

■J'ai perdu la crédulité 

Qui pouvoir feule voo, ,, 
l'on n'eft bien „. 

D-emufion./eievoi,. 

I^fcanrfeaunei^utferep 

*^PPÉ du piige «enreu. 

•O^ûKbertéfitruuftag., 

l'babiunt aflé du bocage 

Reconnoît ic luit lVf,r,...: 
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Ahk^fifl^dMA 
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Al/X INFIDELLES. 

A vous quifavez être belles. 
Favorites du Dieu d'amour, 
A vous , MaîcrefTes infidel les , , 
Qu'on cherche & qu'on fuit cour-â-tour^ 
Salue, tendre hommage^ heureux jotu:. 
Et fur-tout voluptés nouvelles l 
Écoutez. Chacun à Tenvi 
Vous cnûnt, vous adore & vous gronde; 
Pour moi 4 je vous dis grand merci. 
Vous feules de ce trifte monde 
Avez l'art d'égayer Tennui i 
Vous feules variez U fcène 
De nos goûts & de nos erreurs^ 
Vous piquez au jeu les aâeursi 



1 

i 



X 
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SlÎP^! 



RETOUR 

A ÈLÉONÔRE. 

A H ! fi jamais on aînoa fur la terre , 
Si d'un mortel on vit les Dieux jaloux j 
C'eft dans le lems^ où crédule & iincère » 
J'étois heureux , & l'écois avec vous. 
Ce doux lien n'avoit point de modèle; 
Moins tendrement le frère aime ù fœur » 
Le jeune époux fon époufe nouvelle , 
L'ami fenfible un ami de Ton cœur. 
O toi« qui fus ma MaîtrefiTe fidelle» 
Tu ne l'es plus! Voilà donc ces amours 
Que ta promefle éternifoit d'avance ! 
Ils font pafi^s \ déjà ton xncondance 
En trilles nuits a changé mes beaux jours. 

tan. L E 
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Je la flkiiiiuî, {e te la donne encore. 
3'en fiisfctment au feul UtSeu que i'adore • 
An Diea chéri « par toi-même adoré} 
De tel erreurs i*ai caule la première» 
De mes crreun tu feras la dernière. 
Et û. iamab ton Amant ^aré 
Pouvoît changer^ 8*il Toyoît fur la tene 
D'au^ bonkeiir que celui de ce plaire ( 
AIW p«>^ *loo leCiel« pour me punk. 
De mt fareun i^'^ttr te fouvcnir t 

^Bimcftc après « dans ta pûfible coodit 
Par te plaifir conduit furtivement» 
Taii.nalgtétoi, recueilli de ta boncht 
Ce premier cri , fî doux pour un Amant! 
Tu combattois, timide Éléonore» 
Mais le combat fut bientôt terminé j 
Ton coeur ainfi te Tavoit ordonna 

E % 
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Tu dit comment j'fionnii u 
Avec quclf Coiat bu [«mie du 
Je tonduifij ton ignorincc liiu 
Tu fouiioi» , ui pleurois i k fo 
Tu m'arriioii Aias mon impac 
Tu me nommois , lu gardois le 
Danileibaifitiraouruita fbîbli 
Rappelle-toi nos licurtufa folie 
Tu me ditbis, en rombaut dini i 
Aimonitoujoun.aimonijunju', 
rRlfdîArfi,' jg l'aime, btumN 
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PA L I N O D lE. 

Jadis, trahi par ma Nfaîtreffe* 
J'ofai calomnier l'Amour; 
J'ai dit qu'à Tes plaifîrs d'un jour 
Succède un fîède de triftefTe. 
Alors« dons un accès d'humeur. 
Je voulus prêcher Tîncondance.- 
J'étois démenti par mon cœur, 
L'eCprît feul a commis l'ofiènfe. 



Une Amante m'avoit quitté; 

Ma douleur s'en prit aux Amantes. 

Pour conColer ma vanité. 

Je les crus toutes inconllantes. 

Le dépit m'avoit égaré. 

Lgin de moi le plus grand des crimes^ 



i\ 



Que r Amour a £ùt boo 
Qm fcul penc donner le 
Quî« ûini notre exempl< 
N'auRMC ftmais été tco 
Malheur i toi, lyre fid; 
Où i*ii modulé tous m 
^ jamj^is un fcul de in 
Atoîc ofeift quelque 

Sexe léger « feze charn 
Vos débuts font votre 
Remerclea bien la oati 
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RACCOMMODEMENT. 

P^QVi leiluffolUiiiiadihcÉKooon, 
Car c'eS mourir que de ceflei d'iïma. 
Pui&ëleiHEuilqHiTkntde fe foiincc 
ATec'Ie ccDU ft rellènef encon! 

D«<rïoùi-tteu troiic i ce bnû impoffcoc 
Qui BOn* pécnii l'on ârtncreiDRiicle! 

Nocce imprudence ■ (ait n«re malheor. 

3e le reriHsplui conftante Se ptui belle. 

Règne ruTiniù, mut rigne pour toujoun. 

loaii en paix de lltcurenx don deplûic. 

QDenotRvieiobfcure&foliiaiie, 

Coule en Tectet tatu l'^le dts amotm , 

Comme ontuifleau qui, mam unnt à peine. 

Si dtni fon lit itlIètaM I01U r<s Bon , 



; 
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LIFRE TROISIÈME. 



tmm^-^ 



LES S É R M E N S. 

Oui.j fen 9Ctefte la nmc ibmbté 
Confidente de nos plaifîrs , 
Et qui vetra toujours Ton ombre 
Dîfparoître avant mes dèfirs } 
J'attefte l'étoile amoureufe » 
Qui pour voler au rendez-vout 
Me prête fa dané douteufe ; 
Je prends â témoins ces verroux 
Qui Couvent réveilloîent u mère. 
Et cette parure étrangère 
Qtd trompe les regards jaloux; 



T'aimcrcft le bonheur liipi 

Bn'cneftpointa'autrtàm^ 

Viens donc, ô ma bette Mî 

ptidretcsfoupçonsaansn 

Viens eaffiitetae ma twd 

EtdupoQVoitde testpp 

Ai«an..maclik»*lto«^ 
Aimons an momencdad 

Ain^gB,a«l«vefaePA«i 

jUmons ancoacbet d* S< 

Puiant U m»» «M»»^ •• 
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SOUTENIR. 

Aj A la nnics'avance, & du fombre oxîeac 
roilespar degrés dans lesainfedéploient. 
nnieil , doux abandon, image du uéanc^ 

maux de l'exifience beuceux délaf^ 

fement , 
nquille oubli des foins où les hommet 

fe noient; 
ous, qui nous rendez â nos plaifîts pafllf , 

ichante illafion , DéefTe des menfonges , 

Lez dans mon afîle , & fur mes yeux lafl^s 

iiuez les pavots & les aimables fonges. 

ci l'heure où trompant les furveillana 

jaloux , 
ïreifois dans mes bras ma MaStreflè d» 

mide; 
îciralcove fombre où d'une aîie rapide 

Œma des voluptés voloit au rendez-vous» 



4 



Et toi, vaîû pré/ugé, Êmtôme 
Combien peu votre voix Ce 

au coeur! 
La Nature aKJment voui réduî 

Et vou* vous diflîpez au flam 

mour. 
Comme un léger brouillard i 

feux du Jour. 
Moment délicieux , ou nos ba 

Mollement égarés, fc cherchent 

Où de douces fureurs s'empac 
ame. 



T -•/f 
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Semblent feconccntrcrpour hâter le plailir î 

Vous portez avec vous trop de fougue & 

d'ivreffe 5 
Vous &tiguez mon cœur qui ne peut vous 

faifir , 
Et vous fuyez fur-tout avec trop de vitefl*e ; 

Hélas ! on v.ous regrette « avant de vous 

fentir ! 
Mais non , rinftant qui fuit eft bien plus 

doux encore. 
Un long calme fuccède au tumulte des fens j 

Le feu qui nous brûloir par degrés s'évapore^ 

La vol^pté furvit aux pénibles élans ; 

L'amefurfon bonheur fe repofe enfilence ; 

Et la réflexion, fixant la jouiffance^ 

S'amufeâ lui prêter un charme plus flatteur. 

Amour^ à ces plaifirs Teflôrt de ta puiflàncc 

Ne (autoitajouter qu*un peu plus de (catçur^ 



^ 
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L'Amour vint s'offrir à ma vue^ 
Le fourire le plus charmant 
Erroic fur fa bouche ingénue ; 
Je le reconnus ai(^ment« 
n s'approcha de mon oreille. 
Tu dors, medic-il doucement. 
Et tandis que ton caur fommeillty 
L'heure s'écoule incefTamment. 
Ici-bas tout fe renouvelle , 
L'homme feul vieillit U^s retour \ 
Son exiftence n'eft qu'un jour 
Suivi d'une nuit étemelle , 
Mais cncor trop long fans amour. 

' A ces mots j'oarris la paupière % 
Adieu fagefTe, adieu projeos 
Revenez enfans de Cythère, 
Je fuis plus foiblë que jamais. 



Q 

^ fêtons mt 
^^«2 enfin v 

^/««leAinant 
-Mon am- ^ 
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Dans ces lieux tu £iis fans myftère 
Le bonheur du plus tendre Amant* 

l4i (implicite feule otBa mon hemûtage. 

On ne voit point chez moi ces fuperbes 

tapis 
Que la Perfe , à grands frais , teignit pout 

notre ufage. 
Je oe repofe point fous tin dais de rubis ; 

Mon lit n'eft qu'un fîmple feuillage. 

Qu'importe ? 1^ fommeil «ft-il moins con^ 

folaQt? 
Les rêves qu'il nous doone en Cbnt-iU moins 

aimables ? 
Le baîfer d'une Amante en efl-il moins 

brûlant, 
^t les^voluptés moins durables ? 

Pendant la nuit , lorfque je peui^ 

Entendre dégoutter la pluie , 

Et les £ers enfans d'Orythie 

tbnoler mQ& toic d^ns leurs jcu^; 




yuiS')t encor tormer a au 
Qu'îroîs-je demander aux 
A qui mon bonheur fait e 

Je fuis au port, & }e me t 
Vt ces écueils où Thomm* 
Je regarde avec un fouris 
Cette forttKfte qui fe joue, 
En tourmentant fes £ivori 
Et j'abaifTe un œil de mép: 
Sut rinconftance de (a ro 
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e rien avec excès, de coût avec mefure , 

Voilà le fecrct d'être heureux. 

Trahi par ma jeune Maîtrefle , 

Je vais rire de ma foiblefTe 

Encre les bras de l'amitié » 

£c confier â fa tendrefle 

Un malheur bientôt oublié. 

Si l'amitié, plus douce & plus chérie. 

Si l'amitié me trahit â Ton tour, 

[on csur tride & navré détellera la vie; 

lais enfin' , confolé par la Philofophie , 

s reviendrai peut-être aux autels de l'A- 
mour. 
La haiae efl pour moî trop pénible ; 

a fenfibilité n'eft qu'un tourment de plus i 

Une indifférence paifible 

£{l la plus fage des vertus. 



^J^ 




Puis-jc cncor former d'autr- 
Qu'iroîs-ic demander aux I 
A qui mon bonheur fait eti^ 

3e fuis au port. & le me rîî 
Pe ces écueils où Thomme 
Je regarde avec un fouris 
Cette forttAc qui fe joue. 
En tourmentant fcs favoris 
Et j'abaiffe un œil de mcpr 
Sur l'inconftance de fit roi 
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De rien avec excès , de tout avec mefure , 
VoUâ le fccrct d'être heureux. 
Trahi par ma jeune Maîtrefle , 
Je vais rire de ma foiblefle 
Entre les bras de l'amicié , 
Et confier à fa tendrefle 
Un malheur bientôt oublié. 
Si Tamitié, plus douce & plus chérie» 
Si l'amitié me trahit â Ton tour. 

Mon cœur trifle & navré détellera la vie ; 

Mais en£n' , confolé par la Philofophie , 

Je reviendrai peut-être aux autels de 1*A- 
mour. 
La haiae efl pour moi trop pénible ; 

La fenfibilité n'eft qu'un tourment de plus s 

Une indifférence paifible 

Eft la plas fage des vertus. 



^^ 



•Trône deflei 
<^a«on planté pat 

R^e^'e* l'onde fta 
Que œa main vow 



Couronner- 



vous d'h 
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Sous Ici ippu de ma Maîucllè 
Ployez loujouii avec fouplrilé , 
Mats fur le champ iTclerex-voui; 
De notre amouiemc ludinage 
Ne gaiilei poinr le ijmoigiuge ; 
Vous ne feriei itop de jaloux. 




M A N 
^ M. 1 

Abjurant i 

J*alloB voyager a 

• 

MaK mon cœur n 
Adieu , tu parciraj 
Les baifers de ma j 
Ont dérangé tous 
Sts yeux font plus 



am 
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._ ._ — -^— ^^ 

fes reproches , à Ces charmes , 

on cœur ne fiic pas réûfter. 

ui *. moi j je pourrois la quitter} 

oi , faurai vu couler fes larmes « 

: |e ne les efTuîroIs pas? 

erilTenc les lointains climats 

ont be nom cauCa fes alarmes l - 

c toi , qui ne peux concevoir 

i les Amans, ni leur ivreflc 5 

'oi , qui des pleurs d'une Maîtrdlb 

l'as jamais conpu le pouvoir, 

ars-, mes voeux te fuivrontfanc cefl<^ 

lais crains d*oublier u (àgefTe 

LUX lieux que tu vas parcourir ^ 

It défends-toi d'une foiblefTe 

>ont je ne veux jamais guéiû* 



T 
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DE 

& 1 JVC fut m 

le feu d'une ; 
Bridle ttt men 

Jel'aîvue-aui 

■Sur fon front j 
O <Iauleur I ]\ 
Ce feu qui eoi 
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inez-vous ma Maîtreffe, 
\\xi veillez lue la IcundÛGB , 
\\xi protégez la beaucé 2 

crime ai-/e méricé 
donc frémir ma cendrefTfe* 
;s maux , voyez mes pleurs } 
on trouble & moa Tupplice \ 
peâ de nos douleurs 
lit point votre juftices 
ris (î vous êtes fourdsj 

votre bonté cruelle 
are Àt nouveaux jourii ' 
rai vécu que pour elle« 



/. 
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f~ 
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Qui nous rai 
Du tcmj vieil 
£c redoubler 
jQu'a £wt naîu 
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L' A B S E N C E. 

luiT Jours font écoulés, depuis que 

dans ces plaines 
Tn devoir importun a retenu mes pas. 
soyez à ma douleur , mais ne réprouvez 

pas. 
uiifîez-vous de l'amour ne point fen^ 

les peines ! 



e bonheur m'environne en ce riani 

{éjour. 
»e mes jeunes amis la bruyante allégreffe 
[e peut un feul moment diftraire ma 

trifleiïêî 



1 



e 



Ma 

D. 

^"""""parfois fui 
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A mes accens fi tu ^gnès fourire s 
Si tu fais plus, & fi mon humble lyre 
Sur tes genoux repoCe mollement ^ 
Qu'importe â moi le refte de la terre? 
Des beaux efprits qu'importe la rumeur. 
Et du Public la fentence fêvère! 
7e fuis Amant , & ne fuis point Auteur^ 
'7e ne veux point d'une gloire pénible j 
Trop de clarté fait peur au doux plaifir* 
7e ne fuis rien , & ma Mufe paifible 
Brave, en riant, fon fiècle &ravenir« 
7e n'irai pas facrifier ma vie 
Au fol efpoir de vivre après ma mort. 
O ma Maicrefie ! un jour l'arrêt du fort 
Viendra fermer ma paupière afibiblie. 
Lorfque tes bras ^ encourant ton ami , 
Soulageront fa tête languidânte. 
Et que fes yeux foulevés â demi 
Seront remplis d'une flamme mourante^ 



r 
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Ac que mon cœur, s*echa 

bouche , 
De ces baifers recevra le dern 

Je ne veux point qu*une |K>n 

Vienne trahir ma douce obfcu 

Ni qu'un airain à giand bruit 

Annonce â cous le convoi qui 

Dans mon aille « heureux & m< 

Indiffèrencau refte de la terre « 

De mes plaidrs je lui fais un m] 

Je veux mourir comme j'aurai ii 
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ce 



L'I M P A T I E N C E. 

\J ciel ! après hoîc jours d'abfience. 
Après huit iiècles de défirs. 
J'arrive, & ta froide prudence 
Recule l'inftanc des plaifirs 
Promis i mon impatience ! 
ce D'une mère je crains les yeux; 
» J.es nuics ne font pas afifez (ombres; 
M Attendons plutôt qu'à leurs ombres 
M Phoebé ne mêle plus fes feux. 
a» Ah ! (î l'on alloic nous furprendre ! 
» Remets â demain ton bonheur; 
» Crois-en l'Amante la plus tendre^ 
n Croîs-en fes yeux & fa rougeur , 
33 Tu ne perdras rien pour attendre ^» 
Voilà les vains raifonnemeas 



i •' 
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-«.- " «" un i/icu poi 
I-aiiTc à ce Dieu qui i 
^ /bin d'aflToupir les 
Et de conduire au rej 
I;C mortel fenfible «c i 
Qui n'eft heureux qu' 
;| ^'<>Ppofc plus un vain 

, J • •'^^'onireprcflintdei 

: î Q««»d le feu du déûr 

if **^^*«ÎOû vieillie dans 
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RÉFLEXION 

AMOUREUSE. 

J s vais la voir, la prefler dans mes bcas. 
Mon caur,émit palpite avec vîteCTe \ 
Des voluptés je fens déjà rivrefle» 
£c le défir précipite mes pas. 
Sachons pourtant , près de celle que j'aime t 
Donner un frein aux tranfportsdu défirj 
Sa folle ardeur abrège le plaiiîr. 
Et trop d'amo ur peut nuire à l'anu>ur znêmc^ 



V 
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Quand l'âge aura blanchi ma tête, 
ÏLéduic trîftement à glaner » 
J*icai te rouhaiter ta fête. 
Ne pouvant plus te la donner. 






H* 



LES AD 

Séjour triftc, afî; 
Qu'un charme embelli 
Je vous fuis, pour jam 
Recevez mes demiers i 
En vous quittant , mon 
Ah ! plus de chanfons, 
Éléenore ! . . . Oui » po 
Frès de toi je fufpends i 
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LIVRE QUATRIÈME, 



ÉLÉGIE J*'*. 

33 v plus malheureux dés Amans 
Elle avoit elTuyé les larmes s 
Sur la foi des nouveaux ferment 
Ma tendreté écoic (ans alarmes. 
3 'en ai cru Ton dernier baifer; 
Mon aveuglement fut extrême. 

Qu'il eft facile d'abufer 

•■ . ■ 

L'Amant qui s'abufe lui-même ! 



Des yéiix timides & baifl^s , 
Une voix naïve & qui touche. 
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*' »« ft>«e crédulité 

Soupçonner fa fi„,^„.,, 
'«««y«.fur-ro«.„,,, 

»^^«'c-Per<fane«on„ 
f":^«''----Iaperi;.,v 
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ÉLÉGIE IL 

^'en eft <loiic fait ! par des tyrans cruels* 
Malgré Tes pleurs, â Tautel entraînée. 
Elle a fubi le joug de Thyménée. 
Elle a détruit par des nœuds folemnels 
Xts nœuds fccreu qui Tavoient enchaînée* 



Et moi^ long-tems exilé de ces lieux , 
Pour adoucir cette abfence cruelle. 
De me difois : Elle fera fîdelle ; 
J'en crois fon cœur & fcs dcrnicri adieux. 
Dans cet efpoir , j'arrivois fans alarmes. 
Je trcffaillois , en arrêtant mes yeux 
Sur le féjour qui cachoît tant de charmes , 
IXle plûûr £aifoic couler mes larmes*. 




Iln'eflplu,,,™,. ,, , 
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Pour l'obtenir , tu dis que mon abfence 
A CCS tyrans te livra fans défenfe. 
Ah ! fi les miens, abuGuit de leurs droits , 
Avoient voulu me contraindre au parjure. 
Et m'enchaîncr (ans conAilter mon choix ; 
L'Amour, plus faint, plus fort que la Nature , 
Auroit bravé leur injufte pouvoir ; 
De la confiance il m'eût fait un devoir. 
Mais ta prière cft un ordre fupréme; 
Trompé par toi, rejette de tes bras. 
Je te pardonne, & je ne me plains pas* 
PuiiTe ton cœur te pardonner de même! 
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ÉLÉGIE IV. 

mJi E U des amours, le plus piii£(ânt àtâ 

Dieux « 
Le (eol du moins qu'adora ma jeunefTe^ 

U m'en l'ouTienc , dans ce moment heureux 

Où je fléchis mon ingrate Maîtrefife^ 

Mon c(ruraédule& trompéparvous deux « 

Mon foible cœur jura d'aimer fans ceiTe. 

Mais je révoque un ferment indifcret. 

Alfez long-tems tu tourmentas ma vie. 

Amour, Amour, féduif^nte folie ! 

Je t'abandonne , ic même fans regret. 

Loin de Paphos la raifon me rappelle i 

Je veux la fuivre , & ne plus fui vre qu'elle* 



Pour t'obéîr je fcmblois être ni. 



Mil 
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Ton injuftîcc a JafTé m 
Tu m'as puni de ma fid 

Ah!/'auroisdd, moins tcj 
VCtr des droits accordés 
Ouî,n3oîn$foumis,tum»a 

Bien infenfécclHÎ qui prè4 
Pçrdenfoupirsdeprécici 
^ousleschagrinsfontpou, 
Tousicsplaifirsfontpour 
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ÉLÉGIE V. 

O'UM long fommeiljfaî goûté U douceur. 
Sous un Ciel pur, qu'elle embellit encore , 
A pion réveil je vois briller l'aocore^ 
Le Dieu du jour la fuit avec lenteur. 
Moment heureux ! la Nature eft tran^mlle» 
Zéphyre dort fur la fleur immobile^ 
L'air plus ferein a repris {a fraîcheur. 
Et le iîlence habite mon a(île. 
Mais quoi! le calme eft au(fi dans mon coeur I 
)e ne vois plus la trifte & chère image 
Qui s'offiroit feule â ce cœur tourmentéf 
Et la raifou , par fa douce clarté , 
De mes ennuis dilfîpe le nuage. 
Toi, que ma voix imploroit chaque jouTj 
tranquillité, fi long-tems attendue, 
Part. L \ 
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ÉLÉGIE FI. 

3 *AI cherché dans rabfence un remède â 
mes maux $ 
• J'ai fui les lieux cbarmans qu'embellît l'm^ 
fidelle. 
Caché dans ces forêts dont l'ombre eft 

éternelle , 
y sa trouvé le (îlence , & jamais le repos* 
' Par les fombres détours d'une route in- 
connue, 
7'arrive fur ces monts qui divifentla nue» 
De quel étonnement tous mes fens font 

frappés î 
Quel calme*, quels objets! qudle xmmenfcr 
étendue ! 
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Qui me recracez^ VïnSMXt ^ 
Mourez , tumultueux dé(îr&. 
Ou foyez volages comme elle* 
Ces bois ne peuvent me cacheri 
Ici même« avec tous Tes charmes, 
X'ingrate encor me vient chercher; 
£t Ton nom fait couler des larmes 
Que le'tems auroit dû fécher. 
O Dieux ! oh ! rendez-moi ma raifon égarée* 
Arrachez de moi^ cœur cette image adorée i 
£ teignez cet amour qu'elle vient rallumer, 
Et qui remplit encor mon ame toute entière» 
Ah I Ton devroit cefTer d*aimet 
Au moment qu'on ce^e de plaicer 

Tandis qu'avec mes pleurs^ la plainte & 
les regrets 
Coulent de mon ame attendne, 
j^'avance » &; de nouveaux objets 
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Qui me recracez^rinfidellei 
Mourez , tumultueux dé{Ir&, 
Ou foyez volages comme elle* 
Ces bois ne peuvent me cacher; 
Ici mêrne^ avec cous Tes charmes, 
X'ingrate encor me vient chercher; 
£t Ton nom fait couler des larmes 
Que le'tems auroît dû fecher. 
O Dieux ! oh ! rendez-moi ma raifon égarée^ 
Arrachez de moi^ cœur cette image adorée ; 
£ ceignez cet amour qu'elle vient rallumer, 
Et qui remplit encor mon ame toute entière» 
Ah ! Ton devroit cefTer d*aîmet 
Au moment qu'on ce^e de plairer 

Tandis qu'avec mes pleurs^ ta plainte & 
les regrets 
Coulent de mon ame attendrie, 
j^'avance » &; de nouveaux objets 
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O Nature ! qu'ici je «cf&ns ton empire \ 
J'aime de ce défert la fauvage âpreté; 
De tes travaux hardis j'aime la majeûé; 
Oui, ton horreur me plaît) je &iâonne 2c 
l'admire* 

Dans ce fêjour tranquille, aux regards des 

humains 
Que ne puis-je cacher le refte de ma vie ! 
Que ne puis-je du moins y lailTer met 

chagrins ! 
Je venois oublier l'ingrate qui m'oublie > 
Et ma bouche indiTcrète a prononcé Ton 

nom; 
Je l'ai redit cent fois, & l'écho folitaire 
De ma voix douloureufe a prolongé le Ton; 
Ma main Ta gravé fur la pierre s 
Au mien il eft entrelacé. 
U& jour^ le Voyageur, fous la mouife légère^ 
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Pleuroojfurrciniaii; 
Qu'il foupir» <L 
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É L È,G I E FIL 

. Â L faut tout perdre , il hut vous obéir. 
Je vous les rends ces lettres iodifcrètes, 
Be votre cœur éloquens imerpt^es. 
Et que le mien eût voulu retenir; 
7e vous les rends. Vos yeux à chaque page 

\ Keconnoîtront Tamour & Ton langage • 
Nos dou^fi projets, vos fermens oubliés» 
Et tous mes droits par vous (acrifiés» 

C'étoit trop peu^ cruelle Éléonore« 
I^e m'arracher ces traces d'un amour 
payé par moi d'un éternel retour s 
Vous ordonnez que je vous rende encore 
Ces traits chéris, dbntl'arpeâ enchantent 
AdouclHoit & trompoit ma douleur. 



^-:'» prudence e, 
î»"^»" «cor dift,„v. . 
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Ah! j'obéis « je Vous rends vos bienfaits. 
Un feul me rèfte^ il me refte à jamais. 
Oui^ malgré vous 4 qiû caufez ma fbiblefTe» 
Oui^ malgré moi« ce cœur xnfonu)iê 
Retient encore & gardera (ans eeflè 
Le foil amour que vous m'avez donné» 
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i. C*eft un boniicur c 

f/i; /^' S"' produit l'en 

p ^««« accaWanté véri 

««cittfermensfonc 
Que l'amour trompe 
Q«ennnoccnccn'c/î 
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ÉLÉGIE IX. 

JLoi qu'importune ma préfeace, 

A tel nouveaux pUifirs je laifle un Ubc« 

cours ) 
Je ne troublerai plus tes nouvelles amourt. 

Je remets i ton ç^ur le foin de ma venr 

geance. 
Ne crois pas m'oubliera tout t'accule en 

ces lieux} 
Us (avent tes fermens , ils font pleins 4* 

mes feux > 
Jls font pleins de ton inconftapce. 

hi, je ce vis , pour mon malheur^ 

iBelle de ta feule candeur, 

« 

Tu femblois une fleiir nouvelle 
Qui , loin du Zéphyr corrupteur» 
Sous l'ombrage qui la recèle > 
S*épanouit avec lenteur* 
/Va /. 1^ 




nèfle. 

Ûtoucbe , 

„""»"l».re,f.,j, 
""'«.. de „ai,„j 

, f'".te,„. 

"""I^reindi^i^^ 

■•e iuf»; de _.,„ 
Dan. "enitrequy 
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>t ces premiers pîaifîrs l'image ftSduîfancf 
Inceflâmment te pourfuivra^ 

cloin de l'effîicer, le tems rembellira. 
Toujours plus pure & plus charmante» 

Ile empoifonnera ton coupable bdikheur, 

t punira tes fens du crime de ton cœur. 

>ui^ tes yeux prévenus me reverront encore^ 

[on plus comme un Amant tremblant à lei 

genoux , 
ui Te plaint fans aigreur, menace (ani 
courroux, 
Qui te pardonne & qui t'adore ; 

Maïs conyne un Anianc irrité, 

omme un Amant jaloux qui tourmente le 

crime , 
[ui ne pardonne plus , qui poucfoit fa vic« 
tîme. 
Et punit rinfidélîté. 

ar-tout je te Cuivrai^ dans Tenceinte dei 
fUles, 




Mon DOm de ICI ren 

iloigat pour jamii 

ripprciidraicoiKUl 

Je dirai : Qu'i 
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ÉLÉGIE X. 

A cet air dt flhréaité» 
A cet enjoûment affisâé^ 
D'autres feront trompés peut-ctre$ 
Mais mon tœnv vous devine mieux j 
Et vous n^abufez point des yeux 
Accoutumés à vous connoître* 
L'efprit vole à votre fecouts. 
Et, malgré vos foins, fou adreltè 
Ne peut égayer vos difcours i 
Vousfouriez, maisc'eft toujouri 
Le fourire de la trifteffe. 
Vous cachez en vain vos douleurs ; 
Vos foupirs fe font un pâHages 
Les rofes de votre vifiige 
Ont perdu leurs vives couleurs i 
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Pcrmeu i de nouveaux pl^fin 
D*«Sàcet Ici viiiu rouTcniii 
Qui ciuCdic u mélancolie. 
J'ai bien aOcz de mes mallMim 
J'ai pu Tuppotier lei rigueuit , 
Ton inconlUnce. tes fiaideurt, 
El roui le poids de nia (lifteflêi 
Mail je fuccombe, & ma cendtelle 
Ne peut fouienir tet douleuit* 



^ t Ê G I 

Que le bonheur rtloigne a 
Durant le couk de ma trill 

®>'»ivéc«,cenefut,u'u, 

^'^"^P"»' de «moment, 

I-Vpoîr qui trompe a tou/o, 
Etdan.no.mauxd„„o|„,jj 

Ma«loi«demoiriij„fi„„, 
^t l'cfpéranpp #»A , 
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Mais du préfent l'image trop fîdelle 
Me fuit toujours <ians ces rêves trompeurs» 
Et (ans pitié, la vérité cruelle 
Vient m*avertir de répandre des pleurs. 
J'ai tout perdu s délire , jouiflance^ 
TranTportt brûlans , paifîble volupté , 
Pouces erreurs « confolante efpérance; 
J'ai tout perdu, l'amour feul eft reûé* 
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Ton air fcrcin reffcmblc à la fagcffe. 
Et ton repos eft prefque le bonheur. 



n eftdoncvraî^ramourn'eft qu'un délire! 
Le mien fut long , mais enfin je refpire « 
Je vais renaître s & mes chagrins pa(I^s , 
Mon fol amour ^ les pleurs que j'ai verfés. 
Seront pour moi, comme un fonge pénible 
'£t doulouceux à nos fens éperdus , 
Mais qui j fuivi d'un réveil plus paifible , 
Kotts laide i peine un fouvenir confus* 



s LE G 

M-L eH remt.mo 

De atttct un Kia 
Il e& tenu d'anjn 
Que l'amout noue 
Il ilifpatoii l'âge fi 
l'ige btilUnt de L 
loifquetouidung 
Cbangeom, ô mai 
D'un honbeur qui I 
CdToos ae TXDBéUe. 
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£t rOcéan entre nous deux 
Va mettre un intervalle Immenib» 
Il faut même qu'à mes adieux 
Succède une éternelle abfence} 
Le devoir m'en £ût une loi* 
Sur mon defiin fois plus tnnquillei 
Mon nom pafTera jufqu'à toit 
Quel que foit mon nouvel afile» 
Le tien parviendra jufqu'i moL 
Trop heureux, ù tu vis hcureuiè, 
A cette abfence douloureufe 
Mon cœur pourra s*accoutumer: 
Mais ton image va me fuivrej 
£t il je ceifc de t'aimer. 
Crois que j'aurai ceflc de vivre 
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Da tronc qui nourrie fa vigueur 
La branche une fois détadiée 
Ke reprend jamais (à fraîcheur; 
Et Ton arrofe en yain la fleur. 
Quand la racine eft defféchée. 
De mes jours le fil eft ufê ; 
e chagrin dévorant a flétri ma jeunedé; 
cfuis mon au plaifîr, & mort à la tendre(Ie« 
lélas! j'ai trop aimé i dans monccrarépuîiSS 
Le fentîment ne peut renaître. 

ïon, non; vous avez fui^ pour ne plus re- 

paroître , 
*remière illudon de mes premiers beaux 

jours, 
^eftc enchantement des premîèresaaioursj 

^fraîcheur du plaîHr ! ô volupté fuprême! 

Te vous connus jadis ^ &• dans ma douce 
erreur , 
J^ofai croire que le bonheur 

Puroit autant que Tamour même ; 
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^' *» place ,„. 
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LETTRE 



A MON FRERE. 

^ Rio- Janeiro y le 4 Septembre 1773. 

▼ ous ferez fans «ioute étonné de rcccvoîf 
ttoe Lettre de moi datée de Rio-^Janeiro, 
I>epirîs notre départ de l'Orient , les vents 
sous ont été abfolainent contraires; Us 
nous ont poufies d'abord fur la côte 
d'Afrique, que nous devions éviter. Le 
% Juillet , nous nous croyions encore à 
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Si le VaiiTeau avoit encore parcoant 
^^oatre fois (a longueur , c'en étoit fait de 
BODS» & faurois ferri de dé/eûner â 
quelque Requin affiimé. Di meliùrai 

Noos arons enfuite rraverfê avec une 
npidicé iÎBgulière le Canal de neuf cents 
fieues qui (^pare les cdces d'Afrique de 
celles du Bréfîl , dr nous fommes venus à 
pleines voiles mouillg: fur le banc de» 
Abndhos. Noos avions tout auprès de 
BOUS its rochers £tmeux par plus d'u» 
naufrage > fur lefquels les courans nous 
cntraînoient. Cette poiltion étoit critique, 
& nous commencions â perdre Tefpérance, 
lorfque des PÊcheurs Porcugais, qui fe 
ttouvoient par ha(ard dans ces parages , 
nous indiquèrent la véritable route. 

Nous manquions d'eau, & une grande 
jafûc ^ réquipage éçoiç atwquée du 
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qu'i qattte lieun de l 
•laRepojiqueeeDwii 
J'oreille & le (,,„, , 

icnftnn» cUni ce poit 
a ftroit le rerme <te n 
«nftvelir pour jjniiii s 
wnnuâi-UDÎvett^uej 
eouieroi. d» j^y^^ ^^^ 

Ci«l5uil«vercoitn>,v 
JMti, 5: /e moucroi. ùtz 
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ris, Adleo tous met projets de retraite ; 
e d\j Repos ne me parut plus que l'île 

rEnnuî^ mon cœut m^arertit (]ue le 
nheur n'eft pas àmi la folttude^ 6c 
'Spér^nct Tint me dire â ^'oreille: Tii 
( reverras ces Épicuriens Mmables , (|ui 
ment en écharpe le ruban grîs-de-lin , 

la grappe de raifin couronnée de myrte ; 
I la reverras cette maifon , non pas de 
iaîûuice» maïs de plaifif, où l*œxl des 
[ofânes ne pénétre iamais> tu la itVerraa 



Cette Caserne , heureux (ef our , 
Oà l'Amitié, par prévoyance. 
Ne reçoit le fripon d'Amour 
Que fous rerment4*obéi(&nce| 
Ou U paîfible égalité, 
PaiTant Ton niveau farorable 
Soc les droits de la vanité. 
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Sur la pone du fanâuaire « 

Et mieux encor dans tous les cœurs i 



m De par nous, 1* Amitié fidelle» 
£t plus bas, Bacchus & l'Amour} 
Ordonnons qu'ici chaque jour 
Amène une fBte nouvelles 
Que l'on y penTe rarement. 
De peur de la mélancolie; 
Qu'on j préfîère fagement 
A la fageffe la folie , 
A la raifon le fentiment; 
£t qu'on y donne à la pare(re« 
A Tare peu connu de jouir. 
Tous les momens de la jeunefTei 
Car tel eft notre bon plaifîr ». 

le lendemain, le vent augmenta; I« 
€içl étoit fombre; tout annonçoit un grof 
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ohur & as triplex. Vers les trois heures « 
a tempête fut dans toute (a force} de 
ongs éclairs tomboient fur le gaillard, 6c 
r lailToient une odeur infupportable j la 
lier paroifToit de feuj uu filence effirayanc 
égnoit fur le pont; on n'entendoit ^ue 
a voix de TOfficiec de quart qui .crioie 
»ac intervalle : ftrihord^ bâbord. Ce grain 
jura une demi heure, & il fiit tout-d-<oup 
terminé par un grand calme. 

Nous gagnilmes enfin la rade de Rio* 
Janeiro , & nous envoyâmes demander 
au Vice-Roi la permiffion d'y entrer. 
Cette précaution eft néceflàire à tous les 
VaifTeaux étrangers qui veulent y relâcher. 
Ces gens-ci fe reflbuvîennenc de Duguaî- 
Trouin. 

L'entrée de cette rade offire le fpeâade 
le plus impofjMit & Je plu^ agréable : dec 
Pan. I. IR. 
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";*îfoni de cimpag 

MoM eimiu du 
•odiente pubUque du 
•ft vafte) mai, Vfxt. 
TU de l'iniétitur, ne 
richefli de U Color 
d'abord avtc ciiimoi 
•vant-fille ; pult un 
Boui lailDi voir le ^ 
4c toute là Cour. Il m 
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de manger à terre, & encore plus d'jr 
coucher. 

La Ville eâ grande ; les mairon$ foilt 
baHes & mal bâties ; les rues bien alignées» 
mais fort étroites. 

Après-midi , nous defcendîmes \ terre* 
Trois OHiciers vinrent nous recevoir fur 
le rNage^ c'efl Tufage ici: les Étrangen 
font toujours accompagnés. Nous allâmet 
â une foire qui fe tient à une demi-lieue 
de la Viile. Chemin faifant, j'eus le plaifît 

m 

de voir plufieurs Portugaifes qui foulevoienc 
leurs îaloufies pour nous examiner. Il y 
en avoir très-peu de jolies} mais une 
Xiavigation de trois mois, & la difficulté de 
les voir« les rendoient charmantes i mef 
yeux. 

On ne trouvoit â cette foire que des 
pierreries mal taillées, mal montées^ fiç 
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faire entrer cUns un jai 

trouvâmes quatre tente 

première renfermoit u 

tous les meubles étoien 

mainfs,& travaillés av 

La féconde contenoit qu 

écoient d'une étoS pi 

peinte dans le Pays, ; 

(iamas enrichi de franges 

èc lesdraps d'une moufli 

de dentelle/La troifième 



ée grands vafes de cryftal qui concenoient 
les vins les plus rares » la cable écoic couverte 
d'un magnifique funout, & des frui» 
<i*£urope & d'Amérique. la gaîcé qui 
rêgnoic parmi nous ajoutoic encore à 
rillufion. Tout ce que je irangeai me 
parut délicieux & apprêté par la main des 
Génies: je croyois avaler le neâarj &pouc 
achever l'enchantement, il ne manquoie 
plus qu'une Hébé. Nous fortîmes de ce 
lieu de délices en remerciant le Dieu qui 
les faifoic naître ; ce Dieu eft un Seigneur 
âgé d'environ cinquante ans; il eft puif- 
iamment riche , mais il doit plus qu'il ne 
pofsède. Sa feule paûîon eft de manger Ton 
bien & celui des autres dans les plaifirs Se 
la bonne chère. Il fait tranfporter fes 
tentes par toutou il croit pouvoir s'amufer» 
Se il décampe auHi-tôt qu'il s'ennuie. Cec 
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MfmtfÏHUlïDd 
^lus brillance, pane 
lie la fiipuai ce 
minois (emlDin, 

Nou] fîmes aitflï 
Kmplirent agréabli 
remmes nous rcçoivi 
& comme det aoi 
Toit avec pUilir. El 
brunes ; ellet ont dt I 
négligemiDenc, un ) 
Dat là GmDlicIié.de 
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une Porcugaife charmante de feize ans dC 
demi. Elle a une caille de Nymphe , une 
phyfionomie piquante » & la grâce plus 
MU eneor que la beauté. Otx la nomme 
Dona Thenfa, 

Je ne vous dirai rîen des Églifes; lef 
Portugais font par-<out les mêmes. Elles 
font d*une richefTe étonnante s il n*/ 
manque que dts fîèges. 

J'auroisété charmé de connoître TOpért 
de Rio- Janeiro , mais le Vice-Roi n'a 
jamais voulu nous permettre d'y aller* • 

Ce pays-ci eil un paradis terreflre. La 
terre y produit abondainment les fruits 
de tous les climats; Tair y eft {âin; les 
mines d'or & de pierreries y font très* 
nombreufes : mais i tous ces avantages il 
en manque un , qui peut feul donner du 
prix aux autres ^ c'eft la liberté. Tout e& 
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juui mccomeiu et lai 

Noui quittoni de 

nom fdfont voile po 

Noui telâchEtOEu p. 

Adieu , mon Fiirt 
moi toujours, & ne 
mer. 
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LETTRE 

A M. LE Chevalier de B..,« 

Au Cap de Bonne - Efpérance , it $ 
I^oyemhre I773t 

V>'est ici que Ton voit deux chofesbicB 

cruelles^ 
Des maris ennuyeux & des femmes fidellei » 

Car r Amour, tu le fais, n'eft pas Luthérien ; 

C'cft ici qu'à Tentourd'une vafte théière. 

Près d'un large fromage & d'un grand pot à 

bière , 
l-'on digère, Ton fume, ficTonnepenfe â 

rien; 
C'eft ici que Ton a fantc toujours fleurie, 

Vifage de chanoine U panfe rebondie | 
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On a bien nWon t 
*^at modt. En f 
^obftrnnc que dani 
«ttouioun celui guel 
«leftoideurjc'eacelui 
Itmoin, d'attention i 
d«ent & le p,^, ^éft 
Un rendei-vûu, pour J 
Mbourj. Vouï fee, a. 
d'iatengenMacd'amii 
fignifietoît !«.„„„.._ . 
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Dn vous accorcfe cout^ excepté la feule 
chofe qui s'accorde parmi nous. 

Que faire donc? Je ne fume jamais ; la 
fidélité matrimoniale ell bien ennuyeufe % 
dans une intrigue où le cœur n'eft qu« 
chatouillé, on ne vife qu'au dénoûment» 
La promenade eft mon unique plaifir» 
Trifte plaifir â vingt ans! Je la trouve 
dans un jardin magnfiique, qui n'eft 
fréquenté que par les Oifeaux , \t:t Dryades 
Ac les Faunes. Les Divinités de ces lieu«e 
f 'étonnent de me voir fans pipe & un livre 
â la main. Ceft-là que je jouis encore pae 
le fouvenir de ces momens pafll^s avec to! » 
des douceurs de notre amitié, de nosfoliei 
le des charmes de la Ca\tmt, C'e{l->lâ que 
fe t'écris, tandis que eu m'oublies peut- ^e 
éxoi Paris \ 



Entre lo Mufct l 
Adifu i confctve 
Vole coujoiiri de 
Au ParnalTc fiii 
A l'Amitié relie 
Puillci-iu, dantt 
Cueillir les fleun 
Caieiret encoi ta 
£t U chaotei en 
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AU MÊME. 
J^t l'île di Bourbon t It 19 Janvier 177 5» 

JL u veux doncj mon Amî , que je te 
fafle connoîcre u patrie? tu veux que je 
te parle de ce pays ignoré que tu dicris 
«ncore, parce que tu n'y es plus ; Je vais 
tâcher de te facisfaire en peu de mots. 

L'air efl ici très-fiin. La plupart dés 
maladies y font totalement inconnues. La 
vie eft douce , uniforme , & par con(equent 
fort ennuyeufe. La no urriturcefl: peu variée. 
Nous n'avons qu'un petit nombre de fruits^ 
mais ils font excellcns* 

Parr. L N 




jZiicvc avec orgueil la 

De cous les fruits enfe 

Sur ce coteau , '. 

Livre à mon âppédc i 

La grenade, plus k 

lenteur > 
La banane jaunie foui 

La mangue me prépa 

Un miel folide & c 

dattier^ 
La pêche croît auifî Ci 

£c, plus propice encc 

Me prodigue à la fois 1 
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elle ne vifice qu'à regret ces climats 
brûlans. 

Je ne fais pourquoi les Poètes ne 
manquent jamais d'introduire un prîntems 
éternel dans les pays qu'ils veulent rendre 
«gréablesj rien de plus mal-adroit. La 
variété eft la feurce de tous 00s plaiiirs^ 
èc le plaifir celTe de l'être quand il devient 
habitude. Vous ne voyez jamais ici U 
Nature rajeunie ; elle eft toujours la même* 
Un verd trifte & fombre vous donne 
toujoucs la même fenûinon. Ces orangers 
couverts en même tems de fruits & de 
fleurs , n'ont pour moi rien d^intércflant , 
"parce que jamais leurs branches dépouillées 
ne furent blanchies par les frimats. J'aime à 
voir la feuille naiflantebriferfbn enveloppe 
légère^ j'aime à la voir croître, fe développer^ 
>aunir ^ tomber. Le printems plairoit 



i 






[h 






* > O mon Ami l lorfque 

) avec quel philir je vcm 

au mois de Mai! ave 
jouirai de la Nature ! i 
je rcfpircrai les parfuir 
avec quelle volupté je 
fleuri 1 Les plaifîrs perd 
mieux fencîs. Combier 
regretté le chant du 1 
Fauvette î Nous n'a von 
braillards» dont le cri ir 
fois Toreille & le cceur 
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anéantis par la chaleur j tous leurs relTorts 
fe relâchent. L'ame eft dans un afToupif- 
fement continuel \ Ténergie & la vigueur 
intérieures fe diflîpent par les pores. Il 
faut attendre le foir pour refpirerj mais 
TOUS cherchez en vain des promenades. 

D'un côté, mes yeux affligés 

N*ont pour fe repofer qu'uti vafte amphi- 
théâtre 
De rochers efcarpés que le temsa rongés. 

Deraresarbriffeaux, par les vents outragés). 

y croiffcnt trifteracntfur la pierre rougcâtre; 

Et des lataniers alongés 

Ymontrent loin a loin leur feuillage grisâtre. 

Trouvant leur fureté dans leur peu de 

valeur , 
Là, d*ctiques perdreaux « de leurs ailes 

bruyantes , . 

Rafent impunément les herbes jaunidàntes^ 



\ 



r 



Lici&aèe âgiaiiJbnifi 

Et[OuUnrcb«iThé[îiff 

DuNtgre iafoctuné rec 

Ici , fur If] con (!ai did 

Où, fout Se nuit, foi 

Afflige l«i£dioi de loi 

Du milieu de* bh', 

Soicent quelques t 

Là, januiileZfpf 

Ne rafnichic l'air i 

SouilesfeuxduSoleill 
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S'émeut, s'enfle « mugît & gronde^- 

Au loin fur Xa: route des Mess 

On voit dtes montagnes Hquîdes 

5*élever, s'approcher, s'élancer dans les airs , 

Retombera courir fur les fables humides j 

Les flammes du volcan brillent dans le 
lointain ; 
L'Océan franchit fes entraves y 

Inonde nos jardins , & porter dans nos 

caves 
Des poiffons étonné&de nager dans U vin,. 

Le bonheur ^ il eft vrai , ne dépend pas 
à^i lieux qu'on habite. La fociété , pour 
peu qu'elle foit douce & amufante , dé- 
dommage bien éti incommodités du 
climat. Je vais eflàyerdetefaice connoître 
celle qu'on trouve ici. 

Le caraâère du Créoîe c(t généralement 
bon; c'ell dommage qu'il ne (bit cas i 



du marque de jj 
*pUifeï. vouj n'i 
vpHi en appweevoii 



hoarCe i et 



' qu'il i 



'""^'•' '"flruit d„ 

ft laifTe fouvent tro. 
PO"" d'honneur ell t 
que pat-iout aillcuri. 
wquiec&fnr«ptibj,ij 



zIE^^ 



^ 1" 'J fait . a Je , . «"'Mtion i 

^" "* '■« doute pa, é. 

J'^'" «^^ prudence &,'?'^''f*^«*fc 
^'°° ^f-^ndon^e le, en/ '^ '■"'"^ '«• 
•'■^'-"^«^pren^ertrr'""'-^'^- 

^^«-Verefl-e^.siep,,. •'''"'°''^*°« 

;:;:^--one«./„;:---'v. 

"^ C^^ole eft bon a„„- 

"-■'•^'°-.cce,u,,;,7«-<i-« 

P^t^fiMtce dernier 



.^ 
\ 




■"■«'Sral Se d, cm^ 
'""''""'l'plmt,., 
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D'ailleurs , accoutumé, comme on l'eft 
ici depuis l'enfance , à parler en maître k 
desefclaves, on n'apprend guères^ ou l'on 
oublie aifement ce qu'exigent un égal £c 
un fupérieur. Il eft difficile de ne pas 
rapporter de l'intérieur de Ton domeûique 
un ton décifif^ & cet efprit impérieux que 
révolte la plus légère contradîélion. C'eft 
aufli ce qui entretient cette parelTe naturelle 
au Créole , qui prend fa fource dans la 
chaleur du climat. 

Le fexe dans ce pays n'a pas â fe pldndre 
de la Nature. Nous avons peu de belles 
femmes , mais prefque toutes font jolies j 
& l'extrême propreté, fi rare en France , 
embellit jufqu'aux laides. Elles ont en 
général une taille avantageufe & de beaux 
yeux. La chaleur exce/Tive empêche les 
lis & les rofes d*cclore fur leur vifag«. 



L-cnfjncc ■>•: ccuc Colonie a «■ f 
tiLblc à r^ge d'or. D'czccllcaici loi 
cnavioïcnt il furfice de Tilc ; le gi 
Tcaok de lui-mime s'offrir au M 
bonne faî leaoic lieu liecode. Le tomi 
(Ui Europccns a loui giic. Le Cicolf 
dfsiniiÉ InfennblemeiiM il a Cubdj 
fei iDŒurs JîiEptes te vertueores dei n 
poliei & corrompues-, l'iniér^ a dtfu 
B^ Iinii!leJ, la chicine cil devenue nfcef 



plaire dans un pays où 
peuvent tomber que fur 
fcrvitudej où le bruit c 
chaînes étourdit mon o 
dans mon cœur. Je ne v< 
& des efclaves, Se je o 
femblable. On troque v 
homme contre un cheval 
que je m'accoutume à 
«évoltante. Il faut avoue 
font moins maltraités ici qi 
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ouvrage , répète tous les foirs iÇes gueux-li 
ne trof aillent point; mais ils font efclaves , 
non Ami ; cette idée doit bien erapoifonner 
le maïs qu'ils dévorent & qu'ils détrempent 
de leurs Tueurs. Leur patrie eft â deux cents 
lieues d*ici; ils s'imaginent cependant 
entendre le chant des coqs, & reconnoître 
la fumée des pipes de leurs camarades. 
Jls s'échappent quelquefois au nombre de 
douze ou quinze, enlèvent une pirogue, 
& s'abandonnent fur les flots. Ils y lailTent 
prefque toujours la vie , & c'eft peu 
de chofe lorfqu'on a perdu la liberté. 
Quelques-uns ont eu le bonheur de gagner 
Madagafcarj mais leurs compatriotes les 
ont tousmaCfacrés, difantqu*il$revenoient 
d'avec les Blancs , & qu'ils avoicnt trop 
d'efprît. Malheureux ! ce font plutôt ces 
mêmes Blancs qu'il faut ceçovi^^t^ àR.N^% 

O T. 
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le premier mot ! On les ba 
bon^gré t mal-gré , après 
J^nflruâion <jui n'inflruit 
un dernièremenc qu'on av 
fa patrie depuis fept moi 
mourir de faim. Comme 
point d'expirer, & trcs- 
Paroiffé , on me pria de 
Baptême. Il me regarda e 
sie ckmanda pourquoi je 
l'eau fur la tête; je lui ex] 
mieux la chofe ; mais il fe 
autre côté, difant en mai 
Après la mon tout eft fini . 
nous autres Nègres; je i 
d'une autre vie , car peut- 
cncore votre efclave. 

Mais Air cet affligean 
Qu'à regret ma main < 






^«» ce pjL., 1. , 



au matin j & je me . 
certitude que le jour q 
en tout au précédcn 
éloigné, cet heureux m 
qui me rapportera vers 
légèrement la furface 
alors , cnfans impétuei 

la voile tendue. Et vous 
poufTez de vos mains 
rapide gail'ard. Vous i 
Aarvice aux galères d'É 
moins que moi. Je ne 
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D^une guirlande nouvelle 
Ombragez vos jeunes fronts , 
Et qu'au milieu des flacons 
Brille le myrte fidèl^. 
Qu'auprès d'un autel fleuri , 
Chacun , d'une voix légère» ^ 
Chante pour toute prière : 
Regina potens Cypr'u 
Puis, venant à l'accolade 
D'un Ami rcflTufcitc, 
Par une triple rafade 
Vous faluerez ma fanté. 

Fin ic la premurt T ortie» 
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